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de plain-pied dans la féerie, car la vie, hélas 1 
est si quotidienne ! Et qu'est-ce que la féerie 
sinon Üne façon de voir la réalité sous un angle 
nouveau, comme l'artiste voit ses paysages ~ 
Pourquoi parler pour ne rien dire ? Pourquoi 
s'arrêter su' la chose terne quand tout brille 
et palpite autour de l'enfant, quand tout l-e sol­
licite vers l'infini qu'il pressent ? Quant l'enfant 
parle, il suffit parfois d'un simple jeu de ponc­
tuation pour mettre ce qu'il dit en poème, mais 
voilà, nous ne comprenons pas toujours le 
poème 1 ... 

Diriger, c'est orienter l'improvisation vers une 
progression qui puisse donner à un écrit la den­
sit-' voulue. Un long texte ne se fait jamais 
d un jet, nous avons tous le temps de le pro­
poser de nouveau à la sensibilité de l'enfant 
pour l' é toffer là où il pèche par indigence. Nous 
avons même le droit d e remédier à la faiblesse 
de l'inspiration enfantine en proposant nos pro­
p,res idées quand des trous se produisent et que 
l'intérêt arrive dans une i~passe. Nous avons 
le droit aussi, chemin faisant, de dégager par 
quelques interventions bienvenues, l' atmosphè­
re particulière qui doit donner son unité au 
récit et sauvegarder ainsi l'angle le plus favo­
rable à la prise de vue. Bref, notre intervention 
sera d'autant plua la bienvenue qu'elle a'ions­
crira dans la sensibilité, la fraîcheur du thème. 
Ce n'est pas si commode qu ·on le penserait à 
première vue car, chez les adultes, n'est plus 
enfant qui veut. - E. FREINET. 

BIBLIOTHÈQUE DU TRAVAIL 

BROC HURE SUR LE LAIT, LE ·BEURRE 

ET LES FROMAGES 

Cette brochure eat en préparation et nous 

adressons un appel à tous ceux que la ques­

~ion intéresse pour nous apporter leur colla­

boration. 

Des camarades du Jura et de l'Ain (Mme La­

croix el Gâche) vont faire une étude sur le 

gruyère, et une normande (Mlle Jean) entre­

prend un travail sur le camembert et le Pont­

l'Evêque. 

Il faut encore étudier la production dans 

d'autres régions, notamment Cantal, Charen-. 

tes, Alsace, Pyrénées, etc ... 

Camarades qui voulez apporter une pierre à 

(''oeuvre commune, faiteS-VOUS CORnaÎtre sanS re­

~rd au camarad e j.-M. Faury, à Noailhac (Tarn) 

qui a bien voulu accepter la direction .lu tra­

vail. 

POUR LA DEFENSE 
DE NOS METHODES 

Dans le no du 21 mars 1946 du Bulletin 
officiel de l'Education Nationale, Monsieur 
Le Lay, Inspecteur général, a publié un fort 
intéressant article sur les nouveaux pro­
grammes eL les nouveaux horaires de no& 
écoles primaires élémentaires. On en louera 
la hauteur des vues, la sérénité èu ton , la 
modération des critiques et la pertinence de 
la plupart des remarques. 

Mais pourquoi l'auteur qui souhaite dans 
sa conclusion une synthèse de l'enseigne­
ment traditionnel et è.es méthodes modernes, 
pourquoi adresse-t-il en fait un réquisitoire 
vigoureux contre le principe méme sur le­
quel repose la pédagogie nouvelle : l'ensei­
gnement par la joie et l'attrait ? Pourquoi 
aussi, en passant, ces flèches décochées à 
la dictée qui n'est pas une simple applica­
tion d'une règle de grammaire, et au voca­
bulaü·e sensoriel ? 

Sans doute, M. Le Lay a .. t-il raison quand 
il attire notre attention sur les dangers qui 
guettent la méthode active et sur les réel­
les difficultés de son emploi. Sans doute en­
core nous c!onne-t-il un judicieux conseil en 
mettant en garde les maîtres contre la rou­
tine qui menace toutes choses, même les 
plus révolutionnaires. Sans doute enfin est­
il dans la bonne voie quand il affirme avec 
force que la méthode active doit êt.re sans 
cesse repensée pour être pleinement efficace. 

Mais. à mon avis, M. Le Lay adresse aux 
méthodes modernes plusieurs reproches peu 
fondés. 

Tout d'abord on n'insistera jamais assez 
pour enrichir le vocabulaire, généralement 
si pauvre, de nos enfants. Or, plus un voca. 
bulaü·e est concret et plus grandes sont les 
chances è:'arriver à ce but. Sur ce po1nt, lell 
progrès dus aux méthodes actives parais­
sent indiSCI.!tables. Que l'on compare, pour 
s'en rendre compte, les méthodes Carré et 
Bocquet. Que l'on évite, comme le désire 
M. Le Lay, d'insister sur les mots connus, 
que la mimique qui précède l'expression ver­
bale soit moins véhémente, soit. Mais ce n'est. 
pas avec des traits caricaturaux que l'on 
trace un portrait fidèle. 

M. Le Lay critique· smiout le principe 
même è.~s mét~odes nouvelles, principe qui, 
selon lUJ, serait contraire à la grande loi 
de la vie : l'effort. Qu'il me permette de 
défendre une cause que je considère comme 
sacrée. 
, San~ nul doute les méthodes nouvelles. 

s ap~men.t sur la joie . et l'attrait. Mais elle~ 
ne se? t1ennent pas la, car elles exigent pal." 
la. su1te de J'enfant une série de travaux 
qm ne sont ni simples ni aisés: Je pense 
~ux efforts que doivent fournir des élève11 
pour trouver le mot juste qui exprime une 
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sensation. Je pense encore aux obstacles que 
nos écoliers doivent renverser, seuls ou avec 
le secours de lew·s maîtres, pour se rendre 
maîtres d'une règle de grammaire. 

En vérité, s'il est vrai de dire que la mé­
thode nouvelle s'appuie sur la joie, il con­
vient d'ajouter, pour être juste, qu'elle se 
poursuit par l'effort, leQuel d'ailleurs s'ac­
compagne à son tour de joie quand il abou­
tit à une découverte. 

En passant, M. Le Lay conseille « le 
retour à l'enseignement (qui crée) l'habi­
tude du travail soigné, fini, achevé ». L'école 
nouvelle serait-elle synonyme de travail 
bâclé, mal rédigé et toujours imparfait ? 
Pendant que j'écris, une équipe d'imprimeurs 
travaille à mes côtés. Est-ce que l'imprime­
rie à l'école n'exige pas des élèves un travail 
soigné (quant à la présentation et t. la pro­
preté), fini (sans fautes d'orthographe et 
de ponctuation) ,achevé (le texte doit être 
impeccable) ? 

Enfin M. Le Lay semble faire grief aux 
méthodes nouvelles de reléguer la mémoire 
au magasin des accessoires. Mais n'y a-t-il 
qu'une façon d'exercer la mémoire? L'année 
dernière, désirant justement éprouver la mé­
thode sur ce point, je fis jouer une fable 
de La Fontaine à la manière d'un drame. 
L'affiche eut ses veèettes mais chaque élève 
de la classe tint un rôle. La maîtresse d'élite 
qui dirigeait l'exercice pourrait vous dire 
quel travail fut accompli non ' Pas tellement 
pour apprendre les rôles, mais pour cher­
cher eL expliquer l'intonation exacte, faire 
le geste qui seul convenait, exprimer par 
l'attitude les sentiments qui agitaient acteurs 
et spectateurs. Sans doute le silence n'était­
il point sépulcral. En écoutant nos ~:osses, 
plus d'un front se fût plissé et hérissé plus 
d'un poil de barbe. Mais nous eûmes notre 
récompense. Un matin radieux en nous ren­
dant au plateau - une magnifique allée de 
sapins - pow· une ultime répétition, la 
classe entière. spontanément, se mit à réciter 
la fable étudiée. 

Humble témoignage. Témoignage tout èe 
même. François BAQUE, 

La réforme de l'enseignement 
et l'Education Nouvelle 

La docte ur Henri Wallon, professeur au Col­
lège d e France, vice-précident de la Commis· 
eion d e la Ré forme de l'Ense ignement, a fait, 
le 23 mars 1946, à Besançon, une importante 
conférence sur la Réforme de l'Enseig nement 
. r l'Educa tion Nouvelle dont le texte intégral 
e•t en vente au prix de 10 francs (brochure d e 
24 pa ges sous couverture). 

Envoyer les commandes et leur montant à 
I'As<ociation Franc-Comtoise de Culture , 6. rue 
d e Lorraine , à Besançon (C.C.P. n• 548-82, Di­
jon). 

L'ENFANCE 
EN DANGER MORAL 

Notre camarade Roger, répondant à l'appel 
de nos amis du Loir et Cher, a nettement 
posé à Blois la question è-e l'enfance en 
danger moral, de l'enfance délinquante. -
Problèmes angoissants ! 

Enfants de foyers brisés, enfa,nts livrés à 
la rue, enfants exploités par les adultes, leur 
nombre croit de façon alarmante. Pour la 
France. il passe de 10.000 en 1934, 

à 11.000 en 1935, 
34.0001 en 1942, 
40.000 en 1944. 

Et ces chiffres sont au-dessous des réali­
tés, car combien de familles aisées ont réussi 
à faire étouffer l'affaire. 

Pour les cinq dernières années, la guene 
et le désordre de ·la société actuelle sont en 
grande partie responsables des 200.000 mi­
neurs délinquants (1), patmi lesquels on 
compte plus de 60 % d'enfants de prison­
niers, taux équivalent à celui des délinquants 
issus de familles dissociées avant la guerre. 
Et la société qui a influencé ces enfants et 
ces adolescents, qui a suscité leurs actes 
«antisociaux », se permet de les juger et 
de faire retomber sur eux, les faibles. le 
poids de ~es propres fautes ! 

A ce problème de l'enfance « coupable » 
s'ajoute celui non moins poignant de l'en­
fance ·victime de guerre : 

- enfants vivant en bandes. Europe cen­
trale ; 

- enfants de collaborateurs, non respon­
ables des erreurs de leurs parents (200.000) 
en Belgique, vivant dans des camps où se cul­
tive la haine ; 

- surtout enfants des camps de concen­
tration <sur 40.0('0 présumés français, 1.800 
sont revenus) tout à fait inadaptés à notre 
société. s'étant créé un dialecte internatio­
nal, ignorant leur nom et même leur natio­
nalité. 

Quels sont les èélits des mineurs délin­
quants : 

1° Prostitution accompagnée de vol. sur­
tout ces dernières années (en mars 1945 
on arrêtait quantité de fillettes de moins 
de 15 ans dans les hôtels avec les soldats 
américainS) . 

Et s'il y a délit. où sont les coupables ? 
Les fillettes de 13 à 18 ans ou les militaires 
qui, sous couvett d'un uniforme quel qu'il 
soit, abdiquent toute responsabilité ? 

2° Vols : les délits les plus nombreux. 
Enfants qui voient parce qu'on vole a utour 
d'eux, enfants qui volent ce qui leur manque 


